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  LE HÉRAUT DE L'AMOUR DIVIN


Livre II

Mémorial spirituel

Prologue

1. La neuvième année de sa grande grâce, après le temps écoulé de février jusqu'en avril, le soir du Jeudi Saint, alors qu'elle était en station avec tout le convent, attendant qu'on portât la sainte communion à une malade, contrainte par l'irrésistible impulsion de l'Esprit-Saint, elle saisit la tablette qu'elle portait sur elle et, du souvenir qu'elle gardait en son cœur des entretiens intimes avec le Bien-Aimé, elle commença, débordante de gratitude et à la louange de ce Bien-Aimé, d'écrire de sa main le récit en ces termes{1}.

Première partie

Chapitre premier

1. Que l'abîme de la Sagesse Incréée interpelle l'abîme de la Toute-Puissance admirable pour la louange et l'exaltation de la Bonté merveilleuse qui, dans l'excès de votre miséricorde, s'est déversée jusque dans la vallée profonde de ma misère. J'étais dans la vingt-sixième année de mon âge. Ce lundi sauveur précédait la fête de la Purification de votre Mère très chaste et tombait, cette année-là, le 27 janvier ; l'heure de choix était, après Complies, celle des premiers instants du crépuscule. Dieu, qui êtes Vérité, d'un éclat surpassant toute lumière et, cependant, d'une pénétration que n'arrête aucun secret, ayant résolu de dissiper le nuage épais de mes ténèbres, vous mîtes votre délicatesse et votre tendresse à apaiser d'abord le trouble dont vous aviez permis que mon cœur fût agité depuis plus d'un mois. Ce trouble, me semble-t-il, servait votre dessein d'abattre la tour de vaniteuse mondanité élevée dans mon cœur par mon orgueil, qui démentait ainsi le nom et l'habit religieux que je portais ; et vous vouliez, pourtant, par ce chemin, me conduire à la connaissance de votre salut.

2. Donc, à l'heure que je viens de dire, comme je me trouvais au milieu du dortoir et qu'après avoir salué d'une inclination, selon notre cérémonial, une ancienne que je rencontrai, je relevais la tête, debout devant moi, je vis un adolescent, plein de charme et de distinction, d'environ seize ans, et dont l'aspect extérieur ne laissait rien à désirer de ce qui pouvait plaire à mes jeunes regards. D'un visage séduisant et d'une voix douce, il me dit : « Bientôt viendra ton salut : pourquoi te consumer de tristesse ? N'as-tu pas de confident qu'un tel chagrin te bouleverse ? » Pendant qu'il parlait, bien que me sachant corporellement au lieu que j'ai dit, il me semblait cependant être au chœur, en ce coin où, d'habitude, je faisais avec tiédeur mon oraison, et c'est là que j'entendis la suite, à savoir : « Je te sauverai et te délivrerai, ne crains point. » À ces mots, je vis sa main droite, délicate et fine, saisir la mienne comme pour confirmer ces paroles d'un serment, et il ajouta : « Parmi mes ennemis, c'est la terre que tu as léchée, un miel d'épines que tu as sucé. Reviens enfin à moi et je t'enivrerai du torrent de ma volupté divine. » À ces mots, je regardai et vis entre moi et lui, c'est-à-dire sur sa droite et sur ma gauche, une haie d'une longueur sans fin, telle que, ni devant moi ni derrière, n'en apparaissait le bout. Le sommet de cette haie semblait renforcé d'une garniture très épaisse d'épines, de sorte que nulle part ne s'offrait à moi de passage pour rejoindre cet adolescent. Comme je me tenais de mon côté, hésitante, brûlante de désirs et presque défaillante, soudain lui-même me saisissant, sans aucun effort, me souleva et me plaça près de lui, et, sur cette main qui venait de me donner sa promesse, je reconnus les joyaux brillants de ces cicatrices par lesquelles toutes dettes ont été annulées.

3. Louange, adoration, bénédiction et gratitude, dans toute la mesure de mes forces, à votre miséricorde, source de sagesse, à votre sagesse, source de miséricorde, ô mon Créateur et Rédempteur, qui avez mis un tel soin à courber ma nuque rebelle sous la suavité de votre joug, à ménager à ma faiblesse le remède adouci le mieux adapté. Dès lors, pacifiée par une joie spirituelle toute nouvelle, je me mis à poursuivre dans ma course l'odeur suave de vos parfums, à comprendre combien votre joug est doux et votre fardeau léger, que, peu auparavant, je tenais pour insupportables.

Chapitre ii

1. Je vous salue, Sauveur et Lumière de mon âme. Grâces vous soient rendues par tout ce que renferment l'étendue du ciel, l'orbe de la terre et la profondeur de la mer, pour cette grâce exceptionnelle par laquelle vous avez introduit mon âme à la connaissance et à la contemplation du fond intime de mon cœur dont, jusqu'alors, je n'avais pas plus souci – si j'ose dire – que du fond de mes pieds. Et voici que j'ai pris attentivement conscience de tout ce qui dans mon cœur portait offense à l'extrême délicatesse de votre pureté, et de tant de désordre et de confusion, qui faisaient complètement obstacle à votre désir d'y établir votre demeure. Cependant, ni cet état ni aucune de mes indignités ne vous avaient rebuté, ô mon bien-aimé Jésus, puisque, si souvent, aux jours où je m'approchais de la nourriture vivifiante de votre Corps et de votre Sang, vous me favorisiez de votre présence visible, encore qu'elle ne fût pas plus clairement perçue que les objets qu'on entrevoit aux premières lueurs de l'aube. Mais cette bienveillante condescendance ne laissait pas d'attirer mon âme vers vous, pour une union plus intime, une contemplation plus vive, une jouissance plus large.

2. Telles étaient mes dispositions de porter mes efforts dans ce sens, en la Fête de l'Annonciation de Notre-Dame – jour de vos noces avec la nature humaine – lorsque vous, qui, avant même d'être invoqué, dites : « Me voici », anticipant sur ce jour, m'avez prévenue, tout indigne, de bénédictions de douceur, dès la vigile de la fête, au Chapitre, qui, à cause du dimanche, se tenait après Matines. De quelle manière, dans la profondeur de votre bonté et de votre douceur, vous m'avez alors visitée, ô Lumière surgie du Ciel, aucune parole venant de moi n'est capable de le dire. Mais, donnez-moi, Dispensateur de tout don, d'offrir en gratitude sur l'autel de mon cœur un sacrifice de joie, qui nous obtienne, selon mon ardent désir, à moi et à tous ceux qui sont vôtres, de connaître cette union qui est douceur, cette douceur qui est union, grâce qui m'était, avant cette heure, demeurée complètement inconnue. Me remémorant ce qu'a été ma conduite, tant auparavant que depuis, je confesse en toute vérité que ce fut une grâce accordée gratuitement et contre tout mérite. Grâce, en effet, d'une plus vive lumière de connaissance et d'attrait vers le suave amour de votre bonté, et ce procédé était plus efficace que n'aurait jamais été, pour me convertir, la peine sévère qui m'était due. Je ne me rappelle pas toutefois avoir joui de ces faveurs en dehors des jours où vous m'appeliez aux délices de votre table royale. Était-ce là une disposition venant de votre sage providence ou une conséquence de ma négligence opiniâtre, je ne le vois pas clairement.

Chapitre iii

1. Pareillement, vous ne me laissiez pas agir seule et c'était vous qui stimuliez mon esprit en ce jour, entre Pâques et l'Ascension, où je m'étais rendue au jardin avant Prime et, assise près du vivier, je contemplais, ravie, les charmes de ce lieu : la pureté du cours d'eau, la verdoyante frondaison d'alentour, le libre vol des oiseaux et des colombes, mais surtout le repos secret d'une retraite solitaire. Je me demandai intérieurement ce que je souhaiterais ajouter à tout cela pour que devînt parfaite la joie de cet instant, et je réfléchis que sans doute il y faudrait la présence d'une amitié familière, tendre, habile et attentive qui partagerait ma solitude. Vous, alors, mon Dieu, créateur de délices sans prix, et qui n'aviez – me semble-t-il – inspiré dès avant son commencement même cette méditation que pour l'orienter finalement vers vous, vous me fîtes entendre que si – semblable à l'eau – le courant de grâces reçues de vous allait, du mouvement de ma continuelle et nécessaire gratitude, se perdre en vous, si – semblable aux arbres –, croissant dans l'exercice des vertus, je me couvrais de bonnes œuvres comme de verdure et de fleurs, si – semblable à la colombe –, méprisant tout le terrestre, je m'élevais d'un vol dégagé vers les réalités célestes et, fermant les sens aux tumultes étrangers du dehors, je ne m'occupais que de vous seul, alors aucun charme ne manquerait à l'agréable demeure que vous offrirait mon cœur.

2. Ayant tout ce jour occupé ma pensée de ces choses, le soir, avant de me coucher, pendant qu'à genoux je me recueillais dans la prière, soudain me revint en mémoire ce passage de l'Évangile : « Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole, et mon Père l'aimera, et nous viendrons à lui, et nous ferons chez lui notre demeure. » En même temps, mon cœur de boue sentit votre venue et votre présence. Ô puissé-je, puissé-je mille fois faire déborder jusque par-dessus ma tête toute la mer convertie en sang, pour qu'ainsi soit inondé ce cloaque d'extrême bassesse où votre suprême et inconcevable noblesse veut bien habiter. Ou encore, que mon cœur ne m'est-il donné, enlevé de mon corps pour une heure, afin que je le soumette fibre par fibre au feu de charbons ardents et que, purifié de sa scorie, il puisse s'offrir à vous comme demeure, non certes digne de vous, cependant moins indigne. Voici, mon Dieu, que depuis ce moment vous vous êtes montré à moi tantôt plus serein, tantôt plus sévère, suivant qu'il convenait à ma conduite, ou plus vigilante ou plus négligente. Mais, au vrai, une parfaite rectitude eût-elle rempli toute ma vie, au lieu de n'être jamais atteinte, ou pour un court instant seulement, cela ne m'aurait aucunement rendue digne du moindre de vos regards, fût-il tout chargé de cette gravité qu'il m'arriva de subir après de multiples fautes, voire de lourds péchés ; car votre excès de bonté vous a souvent fait prétendre être plus ému qu'irrité de mes fautes, donnant ainsi, me semble-t-il, une plus grande marque de votre patience, en supportant avec tant d'égalité mes si nombreux défauts, qu'en souffrant, au temps de votre vie mortelle, un Judas qui vous trahissait.

3. En effet, malgré les distractions de ma pensée et tant de plaisirs inconsistants, lorsque, après des heures, ou, hélas ! des jours, et même, je le crains, ô malheur ! des semaines, je revenais en mon cœur, je vous ai toujours trouvé en lui, de sorte qu'il ne me sera jamais possible de lui prétexter que vous vous soyez retiré de moi, fût-ce l'espace d'un clin d'œil, depuis le premier soir jusqu'au moment présent, qui voit revenir la neuvième année – sauf, une fois, une période de onze jours, avant la fête de saint Jean-Baptiste. Cela arriva, me semble-t-il, à cause d'une certaine conversation mondaine, un jeudi, et dura jusqu'à l'autre lundi, qui se trouvait être la vigile de saint Jean-Baptiste, au cours de la messe Ne timeas, Zacharia [Ne crains pas, Zacharie]. Votre douce humilité et la bonté admirable de votre admirable amour virent que j'étais à ce point insensée de ne prêter nulle attention à la perte d'un tel trésor, car je ne me souviens pas de m'en être affligée, ni même d'avoir eu le moindre désir de le retrouver ; de sorte que je me demande maintenant quelle folie s'était emparée de mon esprit, à moins que vous n'ayez voulu peut-être me faire expérimenter personnellement ce que dit saint Bernard : « Vous nous poursuivez jusque dans notre fuite ; si nous vous tournons le dos, vous revenez en face. À votre appel nous opposons le dédain, mais aucun affront, aucun mépris, ne peut vous retenir de vous employer sans cesse, inlassablement, à nous attirer vers cette joie que nul œil n'a vue, nulle oreille entendue, et que le cœur de l'homme n'a pu concevoir. » La première rencontre m'avait trouvée sans mérite, mais – comme la récidive est pire que la chute – cette fois, c'est malgré mon extrême démérite que vous avez daigné me rendre la grâce de votre présence salutaire, qui persiste jusqu'à cette heure. Que cela même soit l'objet de cette louange de gratitude, qui procède avec suavité de l'Amour incréé et qui, inaccessible à l'intelligence créée, reflue en vous-même.

4. Aussi, pour obtenir désormais de garder ce don précieux, je vous offre votre sublime prière elle-même, dont l'instance vient de cette douleur qu'atteste la sueur de sang, dans l'angoisse extrême de votre sort – dont la ferveur vient de l'innocence et de la simplicité de votre extrême pureté – la vertu, de l'ardeur extrême de votre amour divin. Par la puissance de cette toute parfaite prière, consommez notre union totale et, au plus intime de l'être, attirez-moi en vous. S'il arrive parfois que je doive, pour le bien, me livrer à des œuvres extérieures, que ce soit en manière de prêt accidentel et que, les ayant accomplies du mieux possible pour votre gloire, mon attrait essentiel aussitôt me rejette vers vous, au plus intime de l'être, comme la force des eaux que ne retient plus le barrage précipite leur chute dans l'abîme. Daignez, d'ailleurs, me faire sentir fréquemment votre présence, pour me trouver chaque fois tournée vers vous ; de la sorte, vous me conduirez à ce sommet de perfection où votre Justice laisserait ainsi votre Miséricorde élever mon âme, malgré le poids de chair qui l'alourdit et sa persistante indocilité.
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